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EXPULSION DES FRANÇ.4IS
D'ALSACE- LORRAINE. 3J

11 nous faut revenir à cette douloureuse
«ffaire d'Alsace4.orraine, à cet ordre brutal
d'eipulsion qui est venu frapper tous les
Français habitant ces deux provinces.

La mesure prise par le gouvernement al-lemand
a une gravité qui ne peul échapper

à aucun esprit clairvoyant. Elle nous cause
une poignante tristesse et nous invite en
même temps à observer plus attentivement
que jamais l'attitude de M. le prince de Bis-mark

el les moindres signes de sa main im-placable.

Sous le coup qui atteint nos frères d'Al-sace,
nous devons retenir l'expression de

nos sentiments intimes, et nous borner à
constater les fails, dont la portée ne sera
pas atténuée par la réserve que nous nous
imposons.
)'après des renseignements publiés par \p

Journal d'Alsace, il semble que le but de
de Bismark soil d'obliger à la naturalisation
tous les anciens optants. Sous le couvert du
traité de paix el du droit des gens, cinq ou
six mille Français ont continué à séjourner
dans les provinces annexées. Ils y ont leur
résidence, leurs intérêts, leurs familles. On
profile aujourd'hui de cette situation pour
les obliger à devenir Prussiens ou à sacrifier
lous leurs moyetis d'existence.

Les députés d'Alsace-Lorraine ont eu une
longue conférence avec le prince de Bismark,
elles promesses qu'ils en ont rapportées ne
laissent aucun doute sur le but poursuivi
par le grand-chancelier. Celui-ci ne consent
: '«sser séjourner en Alsace-Lorraine que
ceux qui reviendront sur leur ancienne op-
VB>?f naturaliser Allemands. Il ne
r l i Pf *'ol^'er dans les provinces ceux qui
S ™nç«is et font encore partie de l'ar-
«ee Irançaise h un titre quelconque. , ii

• I La S t r a s s b u r g e r Z e i t u n g (officielle) nous ap-porte
les instructions données au gouverne-ment
d'Alsace-Lorraine par la chancellerie

allemande. Les voici :

/ « L'arrêté du chancelier de l'empire rela-i
tif aux optants, el donl plusieurs journaux;
avaient fail mention, vient d'être pris, et;
nous sommes en mesure de donner les dé-:
tails ci-après sur la teneur de ce docu-^
ment:
t » La naturalisation pourra être accordéei
aux optants qui sont nés avant le t"janvieri
4 85t, et qui sont entrés dans l'armée Iran-,
çaise avant le 2t mai t87t (qui, par consé-quent,

s'ils étaient restés dans le pays, eus-sent
été exempts de lout service militaire en

Allemagne), à moins que des motifs particu-liers
ne s'opposent à ce que leur demande

soit accueillie. Ils feront bien cependant de ;
se dégager d'abord complètement de leurs,
engagements militaires en France et de four-,
nir la preuve de cette libération.

» Quant aux optants qui sont nés après le
4" janvier 4 851, la naturalisation ne leur"
sera pas refusée si des considérations per-sonnelles

ou de famille la rendent désirable;
et s'il n'existe pas d'autres objections à faire.'*
Les demandes de naturalisation de la part^.
d'optants nés le 4" janvier 4 851 peuvent
également être accordées, s'ils se déclarent'
prêts à faire le service militaire dans l'armée
allemande, bien qu'ils aient déjà dépassé
l'âge de vingt-trois ans, et sans distinguer
s'ils ont servi dans l'armée française ou s'ils
n'y onl pas servi.
< » Cet arrêté ne touche naturellement pas^
la défense de séjourner, faite aux soldats
français en activité de service qui n'ont pas
demandé la naturalisation en Alsace-Lor-raine.

»

sous-secrélaire d'Etat, M. Herzog, di-i
sait à un député de Strasbourg que les ins-tructions

olTioielles « devaient satisfaire la
population. » Nous doutons qu'il en soit
ainsi quand ces mêmes instructions mettent
brutalement nos malheureux compatriote»
enlre la naturalisation allemande et l'expul-i
sion de leurs foyer»,

i Le T i m e s , qui défend la même cause que
nous, fait une réflexion fort juste :

« Allemands derace, de langue, d'habitu-des
el de façon de penser, dit-il, les gens

d'Alsace sont* les plus français des Français,
au point de vue de la sympathie politique.
Quand l'Assemblée nationale se réunit à Bor-deaux

pour faire la paix, ils désiraient si
passionnément demeurer citoyens français
qu'ils furent à peu près les seuls à demander
la continuation de la guerre. Ils avaient'
montré le même dévouement pour leur pays,
adoplif pendant les guerres de la Révolution
et de l'Empire. Il n'y a guère d'autre exem-ple

dans l'histoire d'un peuple devenu si ar-demment
attaché à ses conquérants et si

hostile à une nalion de sa race. Comment^
les Français ont-ils pu opérer un si merveil-leux

changement? En prenant précisément
la voie opposée à celle que suivent les fonc-tionnaires

allemands en ce moment. Louis.
XIV lui-même ne se mêla ni du langage, •
ni des coutumes, ni des institutions de l'Ai- -
sace, et celle sage politique a été continuée,"
point par point, jusqu'à nos jours. »

Cela est vrai, l'Alsace élait la province la
plus patriote de France, quoiqu'elle etit con-servé

toutes ses coutumes et sa langue alle-mandes.
C'était ainsi, par une politique^

sage, prudente et surtout respectueuse des
franchises locales, que la vieille France s'é-tait

peu à peu assimilé chaque province. Les
fonctionnaires prussiens adoptent la ligne
contraire, c'est e moyen d'ulcérer plus pro-fondément

les populations annexées et d'enJ
tretenir dans leurs coeurs la haine de l'éfran- -
ger et le souvenir de la patrie regrettée.

Par celle politique de fer. les Prussiens
régneront peut-être en Alsace-Lorraine,
mais ils y régneront par la terreur, et n'y se-ront

jamais accceplés.
Nous n'avons pas appris que noire gou-vernement

ait réclamé contre ces mesures
douloureuses qui frappent nos compatriotes.
Nous savons bien que sa situation délicate
lui rend toute protestation difficile ; mais
nous espérons qu'il a au moins tenté d'adou-cir,

dans la mesure du possible, les ordres

si durs qui atteignent nos compatriotes.'
Il y a dans ces mesures une violation du

droit des gens, des usages internalionaux-
qui dans tous pays protègent les étrangers.'
Il y a aussi, ce nous semble, une violation
du traité de paix qui permettait l'option en-tre

les deux nationalités et assurait aux op-tants
une situation paisible. Jamais on n'a

vu à notre époque l'expulsion en masse de '
toute une catégorie de population.

On comprendra que, par prudence, rwuff
n'insistions pas sur celle question.

Nous recevons de la Société de protection
des Alsaciens-Lorrains la note suivante que
nous nous empressons de publier :

« Les mesures d'expulsion récemment
prises par l'aulorilé locale des provinces an-
liexées à l'empire allemand ont tout d'abord
éveillé la sollicitude de la Société de protec-tion

des Alsaciens-torrains demeurés Fran-çais,
dont le siège est à Paris, rue de Pro-vence,
9.

» Dès le 3 mars, c'est-à-dire à une époque
où la presse française n'était pas encore
avertie de ce qui se passait sur notre fron^-
lière de l'Est, le président de celle Société,
M. le comte d'Haussonville, avait ouvert un.
crédit illimité au Comité de Nancy et à t o ui
les comités alsaciens-lorrains de l a frontière, en
se concertant avec eux pour prendre les rue*
sures les plus propres à par«r aux tristes
éventualités qui allaient se produire.

» Aujourd'hui que les faits ontélé porté»
à la connaissance de l'Europe et appréciés
par elle, le Comité de la rue de Provence nt
9, qui avait gardé le silence afin de ne pas
ajouter à l'émolion publique, n'hésite pas à
faire savoir qu'il recevra avec reconnais^-
sance les offres qui lui seronl faites pout
procurer une siltmtion et du travail aux noii!>.
veaux émigranls. ».

Chronique générale.

Nos lecteurs n'ont peut-être pas oublié les
détails très-précis gue n])us avons publiés,

m (le V t t h SaoKiirols.

L E PARCHEMIN

{Su»».)

Jos4 ne savait pas depuis combien de temps
*«ait ce sommeil, lorsqu'il lui sembla que le jou*
Pénélrail par sa lucarne.
1̂ se souleva avec effort et demeura quelque

pps dans cet état de demi-lucidité qui précède
*'J'eil; enfin ses idées s'éclaircirent; la vue du
o«leau de parchemin ei du flacon- vide lui rappela
•^Mui était arrivé la veille,
«ws comme il ne vit rien de changé, soit en lui,
« amour de lui, \[ crut que la recette du docteur

"" «̂f» n'avait Point agi.

ill^.^°°!'^^*-il'eii-sov»pirant, c'était encore une
' tt»on 1- ''^'^^'^^ grenier avec

àaut B-^'^'^* '^°"'^P°int et ma bourse vide. Cepen-
I ttouv.,""" m'endormant, j'ai désiré la

I achev» pas. regards venaient de ren-contrer

la poutre à laquelle il avait accroché ses
habits et de s'arrêter sur sa bourse de cuir, qui
pendait de la poche de son haut-de-chausses toute
gonflée d'écus d'or !

U se redressa en tressaillant, se frotta les yeux,
avança la main pour saisir la bourse ot la vida sur
son lit!...
C'étaient bien des écus d'or !... plus d'écus d'or

qu'il n'en avait jamais vu, plus qu'il n'avait jamais
possédé à la fois de maravédis !

Le philtre avait produit son effet; il possédait dé-sormais
le pouvoir de réaliser ses désirs ! '

ir voulut faire à l'instant même une seconde
expérience en désirant que son grenier se transfor-mât

en une chambre somptueuse, et ses habits
râpés en un costume tout neuf de velours noir
doublé de satin.
, Son souhait fut immédiatement accompli !
Il demanda ensuite un somptueux déjeuner servi

par de petits nègres vêtus de rouge.
Le déjeuner couvrit une table subitement appa-rue,

et les petits nègres entrèrent avec les vins et
le chocolat !
Il continua ainsi pendant quelque temps à es*

sayer sous toutes les formes son nouveau pouvoir ;
enfin, lorsqu'il eut acquis la certitude que son désir
était bien réellement devenu loi souveraine, il s'é-lança

hors de l'auberge dans une ivresse de joie,
iorpossible k rendre.

U était donc vrai que ce rouleau de parchemin
l'avait fait en quelques heures plus riche que les
riches, plus puissants que les puissants !
Il pouvait ce qu'il voulait ! quo de choses com-prises

dans ces mots ! et comme en les répétante
se sentait grandir dans sa propre estime !
Qu'étaient, près de lui, les rois, les empereurs,

le pape !
Tous étaient retenus par les règles établies, par

les lois du possible, tandis que lui, son domaine
n'avait de limite que sa fantaisie !
Quel bonheur que le parchemin du docteur

maure ne fût point tombé aux mains d'un homme
ignorant, avide, emporté par les passions mauvai-ses,

mais entre celles d'un hildago raisonnable
dans ses souhaits, maître de ses passions, et reçu
docteur à l'université de Salamanque ! Aussi l'hu-manité

pouvait se rassurer ! Bon José Fuez d'Alcan-
tra (il avait désiré le titre de don) se respectait trop
pour abuser de son pouvoir illimité ; en l'accor-dant,

la Providence lui avait rendu justice, et il
était bien décidé à la justifier par sa conduite !

11 résolut d'en donner une première preuve en
modérant lui-même sou ambition.

A sa place, tout autre eût désiré être roi, avoir
un palais, des courtisans, une armée I mais don A
José était ennemi des grandeurs. Il décida qu'il so }
contenterait d'acheter le domaine d'Alonzo Mendos,
etde vivre là avec quelques millions, le titre de

comte et les privilèges de grand d'Espagne, conyna"'
un sincère et modeste philosophe. ^ ' I

Il s'achemina en conséquence, sans retard, vers
le village d'Argelles, où ja vente du château devait,
avoir lieu.

La route qu'il avait prise conduisait également.à
Torro, et elle était couverte de paysannes, de mule-tiers

et de marchands qui s'y rendaient. '.
Tout en avançant, don José regardait à droite et •

à gauche, et faisait, sur chacun, de petites expé-^,
riences de son pouvoir. • <

A la jeune fille qui passait accortè et riante, il
souhaitait une heureUse rencontre ; au vieillard
marchant avec peine, une place dans la voiture
qui passait ; au pauvre mendiant, une pièce d'or
qui surgissait tout à coup sôus sou pied dans la
poussière, et tout s'accomplissait sur-le-champ !

Et, encouragé par le succès, don José passait
du rdle d'aûgé gardien à celui d'archange. Aprè»
avoir secouru, il voulait faire justice : ainsi il châ-tiait

lesoldat, à l'air fanfaron, par un coup, de vent
qui emportait son feutre i la rivière ; le marchand
prodigue de coups de fouet, en effarouchant ses
mules et les dispersant dans la campagne ; le
titulados, qui lui semblait regarder trop dédaigneu-sement

les piétons duhaut de Son carrossé, en bri-sant
brusquement sa roue orgueilleuse I

Pour tout cela, don José obéissait à sa première
impression, distribuant la récompense ou le chàti<^



d'après la Correspondance universelle, sur les ^
causes politiques qui ont motivé le manifeste,;
du comte de Cliambord ; nous disions que'
le parti orléaniste, reconnaissant qu'il était
temps d'arrêter la propagande et le progrès
du radicalisme, se préparait à un ministère
de dissolution au Sénat. Depuis que nous
avons donné ces renseignements, quelques
journaux ont dil à leur tour que l'élection
de M. Dupuy de Lôme « était grosse d'évé-nements

imprévus » ; un sénateur, membre
important du parti orléaniste, disait le ma--
tin mêtne de l'élection sénatoriale : « Cette
journée sera décisive pour le parti conserva-teur.

»
Voici à quel résultat on faisait allusion :
Les orléanistes, en abandonnant M. An-:

dré, leur ami, pour accepter le candidat de,
la droite, onl tenu à montrer qu'ils voulaient'
rester unis aux autres conservateurs. L'élec-|
tion de M. Dupuy de Lôme a donc démontré
qu'une majorité de dissolation existait désor-'
mais au Sénat et qu'on pouvait sans crainte*
attendre les événements.

En prévision d'un conflit.cette année eijtre
les deux Chambres, le ministère de dissolu-tion

accepté par les orléanistes, les bonapar-tistes
et légitimistes, est même déjù consti-^

tué. Il se compose de notabilités de ces trois*
groupes conservateurs, que nous ne voulonsi
pas nommer aujourd'hui. j

Les gauches de la Chambre sont, d'ail-j
leurs, prévenues de ce projet des conserva-teurs

du Sénat, el on remarque que depuis
deux jours leurs journaux acceptent l'éven-tualité

d'une dissolution et attaquent ouver-tement
le Sénat. De son côlé, le Sénat se

tient prêt à repousser loul empiétement ou
toute attaque violente.

•

On annonce que M. le général Le Flô, no-tre
ambassadeur à Saint-Pétersbourg, a

transmis à M. le due Decazes des renseigne-
metils importants qui seront communiqués
au conseil des ministres. ,. ., i ; ;

• •

L'amendement au projet de loi portante
4? déclaration d'utiUtô publique de diverses
lignes de chemins de fer ; 2° approbation
d'une convention passée entre M. le minis-tre

des travaux pubUcs et la Compagnie du
chemin de fer d a Paris à Orléans, présentée
par M. Allain-Targé, porte que le ministre
des travaux publics est invité à déposer ur};
projet de loi ayant pour but d'assurer le ser-.
vice des lignes désignées dans la convention
etde celles qui les-complètent, et à donner ^
ce projet les bases suivantes : s
l'Application au rachat deSï.lignes qui

cesseraient d'être exploitées par leurs pre-miers
concessionnaires, des dispositions de

la loi du 23 mars 1874, c'est-à-dire, rachat
au prix réel, fixé par estimation d'experts,;
déduction faite des subventions primitive^
ment accordées pour la construction ;
2" Concentration de toutes les lignes à

grand trafic d'une même région sous une
même administration, de telle sorte qu'il
ne puisse s'établir aux dépens de l'Etat une
concurrence ruineuse pour le Trésor public,

jncnt, selon qu'un a i r venait à lui agréer ou à lui
déplaire, et rendant la justice d'inspiration !
Il arriva ainsi en vue du château de Mondos, don^

les bois magnifiques bordaient la roule.
Voulant éviter le soleil qui commençait à devenir

plus ardent, il prit une avenue qu'il connaissait,
et par laquelle il pouvait également gagner lo vil-lage.

{La suite au prochain numéro.)

•• L'Akhbar donne le relevé récapitulatif du recen-sement
qui vient d'avoir lieu à- Alger.

La population urbaine, agglomérée dans les li-mites
de la commune, s'élève à 52,702 individus,

répartis dans 3,170 maisons et formant 18,55»-
ménages.
Lo détail de la répartition, selon l'état civil, donne

pour le sexe masculin :
14,968 célibataires; 9,568 hommes mariés,,

n'ayant qu'une femme; CINQ polygames; 7 divorcés
non remariés et 673 veufs. Ge qui donneau total :
25,221.
Pour lé sexe féminin :
13,205filles; 9,561 femmes mariées ; 120 divor-cées
non remariées et 4.595 veuves. Total: 27,481.

Au point de vue des nationalités :
Alger compte 18,210 citoyens français; 7,093

Israélites naturalisés par le décret du 24 octobre
1870; 11,013 indigènes musulmans, sujets français,
et 16,379 étrangers.
Les feuilles de recensement ne signalent que 2

iodividus de nationalité inconnue.

pour les exploitants et bientôt pour les po- |
pulations elles-mêmes, entre des lignes sub- ,
ventionnées par l'Etat ;

3° Etablissement de garanties sérieuses et
de règlements qui assurent à l'Elal l'exer-cice

permanent de son autorité sur les tarifs
el sur le Irafif:, el qui offrent aux. intéressés
les moyens de luire parvenir officiellemont
à l'administration leurs réclamations ;

4» Réserve absolue du dcoit de l'Etat d'or-donner,
à toute époque el sans alleindro la

situation financière réservée par les contrats,
la conslruclion de lignes nouvelles qu'il ju-gera

nécessaires de joindre au réseau de la
région ;
5" Pour le cas oii la Compagnie d'Orléans

se refuserait à traiter sur les bases qui vien-nent
d'être indiquées, constitution d'un sep-tième
grand réseau de l'Ouest et du Sud-

Ouest exploité par l'Etal. , , -

* •

Sous ce titre : Une révélation g r a v e , nous
lisons dans le Gauiojs:

« Nous recevons de notre correspondant
de Lyon, en qui nous avons pleine confian-ce,

une lettre tellement grave que nous atten-drons,
pour la publier, qu'une enquête ju-diciaire
ait fait la lumière.

» Cette lettre contient, sur la crise ouvrière,
une révélation des plus scandaleuses. Com-me

des noms de personnages fort connus
sont mêlés à l'afTaire, nous espérons qu'on
provoquera rapidement une explication et
que nous pourrons d'ici peu donner des dé-tails.

»

Il est à souhaiter, en effet, que le public
soit mis à môme d'êlre prochainement ren-seigné

sur un fait annoncé en ces termes.

FRATERNITÉ !

Une scène des plus divertissantes vient de
se passera Lyon, dans un des sous-comi-tés

de répartition de secours aux ouvriers
sans travail du 4" arrondissemerït. Voici
comment elle esl racontée par la Décentrali-sation

:

Un honnête ouvrier se présente devant co
sous-comité pour demander quelques ren-seignements

sur les formalités à remplir par
qui veut obtenir des secours.

Le citoyen Dubois, conseiller municipal
radical, qui trônait dans un fauteuil au mi-
Heudes autres hiembres de la commission,
se met alors à invectiver vertement cet « in-trus

»dont le nom ne figure sur aucun regis-tre
démocratique.
L'ouvrier, un peu interdit de cette brus-que
rebuffade, mais reprenant bientôt son

assurance, répond qu'il est un honnête ou-vrier
et qu'il ne demande présentement au-^

cun secours. Je désire seulement, dit-il, sa-voir
quelles sont les démarches qu'il me

faudrait faire, dans le cas où l'ouvrage ve-nant
à me manquer, j'irais solliciter des

secours si largement votés de toutes parts.
• M. Dubois se contente pour toute réponse

de congédier impérieusement, par un geste,
son importun interlocuteur.
Celui-ci, exaspéré, réplique aussitôt : ^
« Nous vous avons nommés conseillers

municipaux ; à ce moment-là, vous étiez à
nos genoux, et voilà aujourd'hui comment
vous nous traitez 1 »

M. Dubois, furieux, se lève alors tde son
siège et saisit l'ouvrier par sa cravate pour
le faire sortir.
Mais i l comptait sans son adversaire, qui,

retournant ses manches, s'écrie :
— Ah ! c'est ça que tu veux? Tu vas élre

servi.
Et il se mit à administrer à M. Dubois une

volée de coups de poings.
Pour le calmer, un des membres du co-mité
veut lui offrir une pièce de v i n g t sous,

mais l'ouvrier indigné jette la pièce par terre
ens'écriant:

« — Je ne demande pas l'aumône I »
Et il sort...

LA MALADIE DE LA SOIE.

Une revue républicaine fait sur la m a l a -d
i e de la soie les élégantes et graves ré-flexions

suivantes :

n II s'agit pour le quart d'heure de sa-voir
si l'on parviendra à faire revenir la

mode sur un de ses caprices, et à la récon-cilier
avec la soie, dont elle parait s'être dé-clarée
l'ennemie mortelle. On compte beau-coup

sur la chaleur avec laquelle M - mo-
récllale de Mac-Mahon a pris P"rti <;^' J^cur
de la soie, pour anu^nerla rnode à céder Je
douto que l'on réussisse : la mode est un
déesse arrogante, qui n'aime pas qu on li i
fasse la leçon el qui n'écoule guère les con-seils

ni les menaces. ' _
» U mode a d'ailleurs, s'd faut 1 en

croire de sérieux griefs h faire valoir contre
la soie : elle lui reproche de renoncer à sa
pureté et à son innocence, de se chargor el
(le se surcharger d'affreuses teintures qui
augmentent son poids, el par conséquent sa
valeur, aux dépens do sa moelleuses soli-dité

d'autrefois. L'étoffe tissée avec celte
soie, corrodée par les agents chimiques,,
casse ou moindre frottement comme un
charbon laminé. Une robe de plusieurs cen-taines

de francs tombe en poussière au bout
d'un mois. Lo premier moyen, pour la soie,
de se faire pardonner ses fredaines, c esl
d'y renoncer. Qu'elle abjure donc ses égare-ments,

qu'elle redevienne la bonne, la sim-ple,
la vertueuse soie qu'ont portée nos pè-res
et nos mères, et je finirai par lui tendre

la main. s
» Ainsi parle la mode, et i l paraît que ses,

reproches ne sont pas tout à lait sans fonde-i
ment; la soie a commencé à se corrompre
sous l'Empire; elle a voulu, à son tour,^
s'enrichir tout d'un coup, et elle a fait al-l
liance avec la chimie pour tromper les in-^
fortunés consommateurs. La mode s'eslï
chargée do l'en punir en substituant la robe'
de fantaisie à la robe de soie : elle ne lèverai
pas son interdit, à moins que la soie ne
fasse amende honorable. M"" la maréchale-
de Mac-Mahon obliendra-t-elle la conver-sion

do celle dernière? Espérons-le dansi
l'intérêt des ouvriers lyonnais. » >

Cela veut dire que la soie est malade uri\
peu par sa faute. Voulant brusquer fortune,;
dit M. Louis Veuillot dans l'C/nmrs, elle as
fini par manquer absolument de probité.!
C'est l'histoire commune de nos industries.»
Toutes sont malades de trop de science et dei
pas assez d'innocence. A mesure qu'elles
fréquentent la chimie, elles s'éloignent de
l'honnêteté ; s'éloignant de l'honnêteté, elles»
s'éloignent fatalement de la prospérité et duj
pain. C'est une chose merveilleuse que la
réciprocité des rapports entre le pain el la
vertu. «Tu mangeras ton pain à la sueur dei
ton front, » et non par l'abondance et l'ha-Jj
bileté des combinaisons chimiques. ^

Après avoir acquis beaucoup de montant,»
beaucoup do fausse ampleur, après avoirl
beaucoup charmé, s'être beaucoup moqu^
des gens el gagné de belles sommes el pri§
le goût des beaux amusements, tout à coups
les industries perdent leur vieille répulalionl
et la détresse s'établit dans leur cuisine. i

Ce sont encore des demoiselles charman-j
tes et plaisantes, mais elles ne trouvent plu^
à se marier honnêtement parce qu'on ne
juge plus qu'elles puissent devenir desméf;
nagères et des mères de famille. ?

On a jadis beaucoup vanté la science dui
bonhomme Richard. Mais le bonhomma
Richard n'était qu'un vieux pingre très-sot;»
qui répétait sans les comprendre leè leçons
de plus vieux diables, infiniment plus mé-chants.

Il a cru faire une excellente alïairtf
en épousant une demoiselle de boutiques
très-madrée el très-dissolue, qui l'a rendu'
père de l'enfant prodigue.

La demoiselle élait celte science qui a p i
prit à son mari et à leur fils l'art de Iricherl
sur tout et de ne pas croire en Dieu. La soie
sortie de ses mains n'est plus la vertueuse
soie de nos mères. C'estle journal de M. de
Pressensé qui le dit. Elle se porte mal parce,
qu'elle s'est mal comportée. Elle n'est plus^
innocente, plus loyale. Elle a trompé le peu,
pie, et voilà qu'elle est réduite à la mendicité,,i
les reins cassés, après avoir fait mille fre-daines.

En déclarant les fautes de la soie, M. le-
pasteur est juste, mais sévère. Il veut que'
la malade renonce à la chimie qui l'a gâtée
et peul-êlre perdue; el il faut que la péche-resse

s'humilie et se convertisse entièrement;
Qu'elle abandonne ses adultères si graves et
si nombreux ; qu'elle redevienne la soie des
vieux âges, la soie honnête, non gommée et
non fardée, il pourra finir par lui tendre la
main. Car ni M. de Pressensé ni la mode avec
laquelle i l a des rapports, ne sont d'humeur
à payer toujours plusieurs centaines de
francs des robes qui tombent en poussière
au bout d'un mois. .

C'est ce que disaient les calholiques aux
novateurs qui prétendaient soumettre les
dogmes aux chimies de Luther et de Calvin
Nous ne continuerons pas à vous payer des

centainos de francs ces choses
qui ne valent pas dos,ceniûin7'^'^"«ri
Que peut répondre la pauvre!
proche si jusle et si fondé?

ridicule. D'une part, il blesse L Ï Ï Haii,
fierté de la soie, qui ne se trouva
assez en citoyenne; de l'autre o?^ f%
de son inutilité et de ses danger*'
ter lo mal, il faut donc essav'ef?^
moyen quf le prévenait, c'esU .
probité. Il n'y a que la probité pî/Me
qui fassent.vivre le travail et qui i • S
le droit de vivre. Quand le travi?,'%
lo devoir, i l impose son droit ot toV"''Posi
On objectera ,quo la probité dei
toul est un remède clérical, et
loin, et qui exige une grande Ï J /^ '*
très-vrai, et nous ne méconnai&son
c'est dur. Mais il n'y a que cela. ^
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Un incident qui ne peut avoir de su',
eu lieu dimanche à la cavalcade Unr
ger qui avait reçu hospitalité dans un ï i
de notre ville a apostrophé d'une façon "
peu parlementaire un de iios conciiov"'
lequel avait accepté le rôle de quôleur Cer
étant dénaturé, notre concitoyennoiisj
d'insérer les explications suivantes :

« J'apprends que l'on fait
bruit à l'occasion d'un fail qui s'esï
dans la quête de la cavalcade, fait
nature complètement.

» Quêteur désigné pour parcourir 1(
des de la ville, je rne suis présenté
balcon du cercle d'Armes.

» Connaissant la générosité des
présents, et afin d'éviter les surprises,]!
dit : « Messieurs, je ne rends pas la nmil
naie. » C'était aller au-devant d'un relii
préjudiciable pour les pauvres etqjielel
des garçons de salle pouvait éviler;(l'i
leurs, les pauvres n'y perdirent pas. '

» Parmi les spectateurs, uu M. Ci;!,
des environs de Richelieu, dil-on. dooi
c i n q francs à la quête (c'était au débqlë
cavalcade). Qu'y avait-il à rendreî,...6
pendant, celle aumône — ou quelqu'aÉ
cause — provoqua-t-elle des regrels? Ti''
jours est-il que, vers la fin du paVtouriÉ
la cavalcade, entreles deux ponts,legM
reux étranger, assisté d'un négociantde»
tre ville et membre du cercle d'ArineS;i
permit de prendre au collet et de Irailkl
v o l e u r , devant la foulé assemblée, lequp
tout dévoué à la cause qu'il avait embrasifei
Avec beaucoup de peine, etenrendmilti»
francs, le quêteur s'arracha aux insulte
aux menaces de ces deux charitables pif
cateurs de dispute. , i

» 1-e public, témoin de l'incident, voiif
la qualification de voleur n'est rien f
que méritée parce pauvre

' » ANGE PITOU..»,,,

Ange Pifou n'a «point à se défendre'
honorabilité bien connue dans notre''
met à l'abri de tout soupçon, et ^^^^^^
concitoyens ne s'arrêtera aux prop»' ^
étranger qui n'a fait preuve, dans
constance, ni de modération ni 'i^J^'^L
Depuis le commencement de „(i
jusqu'à la fin, notre étranger a dû r
trer bien des membres de la commi î^
revêtus de leurs insignes, bien des og
l'autorité pour obtenir une explica'j;
tapage. Le procédé qu'il a fidop'^y
pas en sa faveur et laisse beaucouF
désirer. A t r fi*'

Nous ne pouvons nous empec'j^
gretter qu'un de nos concitoyens » ^|
pas trouvé à même devenir en a i|
prendre fait et cause poû; Jâ
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Pitou, qui s'était dévoué de si bon
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cette quête pour les pauvres.

CHEMINS DE F E R D'INTÉRÊT

La proposition de loi " ' " ' ^ ^ j l cB«"S
aux départements l'exéculiou o ^ ' 0 }
de fer d'intérêt local, présentée P»'^ 8fi
Boysset, Logerotte et autres à^^f
avoir mis en lumière les difflc"'%pjiici'
que comportent, au point d^^", jfes,^[
l'exécution des voies compléinen' jca
l'étendue évaluée à 25,000 k''?.^„V«'1
lés à raison de 250,000 fr. le f^Jg è K
Jrésentent une dépense '^''^' îg ï̂
iards, formule en ces termes
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rir les*

n S û e s " d e parvenir à la prompte exdcu-
S d e c e comp/émenl du réseau français :

« irt. — ^« p r o d u i t de l'impôt sur
iPs voyageurs el les transports à grande vi-
esse â percevoir sur tout chemin de fer d'rn-
j^rêi Jocai, dont l ' e x p l o U a l i o n sera poslc^-
rieureau janvier 1872, apporliendra au
déparleraent p e n d a n t les q u i n z e , premiàres
Jnées de l'exploUalion.
» Arl. 2. — Tout c h e m i n de fer pour Je-'

quel le produit de l'impôt sur Jes voyageurs
etleslransporls en grande vilesse a u r a élé
•abàùiionné a u département en vertu de l ' a r -Ucle

qui précède, s e r a , p a r c e l a seul, ce
(](iré comme subventionné p a r l ' E la
pourra être, conformément a u x d i s p o s i t i o ns
de Ja loi du l ^ j u i l l e t 1865, a s s u j e t t i envers
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LE TRAVAIL DES ENFANTS.

l e Journal officiel contenait il y n quél-
Vinurs divers décrets rendus par appli-

£ de la loi du 19 mai 1874 sur le travan
Ses enf«"'* ^' ^'""^^ mineurs employés
dans l'industrie.

I Un de ces décrets dispose que le dévidage
' H,, colon et la corderie à la fendue sont com-
nris parmi les industries dans lesquelles les
enfarils de dix à douze ans peuvent êlre em-

f P'L^autres décrets insérés à l'Officiel ont,
pour sujet de décider que: <.\

Les enfants au-dessous de douze ans ne
' peuveiil, dans les verreries, êlre employés h
i cueillir le verre dans les creusets.

Aurdessus de douze ans jusqu'à quatorze,,
ils pourront cueillir un poids de verre moin-

• dre que 300 grammes.
Il eslinterdit, dans les établissements in-

! duslriels qui sont classés comme dangereux,
: insalubres et incommodes, d'em,ployer les
enfants à la fabrication ou à la manipula-tion

de matières explosibles ou de matières
toxides, dans des conditions qui seraient de
nature à préjudicier à la santé ou à menacer
la sûreté des ouvriers.
L'emploi des enfants est également inter-dit
dans les établissements énumérés ci-des-sous
:

Sciage el polissage à sec de l'arbâtrèv" •'^
Soudure des boîtes de conserve. ^
Déchiquetage des chiffons pour les tissus

dits renaissance.
Polissage k sec des cristaux. - t
Blanchissage à la céruse des dentelles.
Grattage des émaux dans les fabriques de

Tfirre moussdine.
Extraction et piquage des grès.
|ciage.ou polissag.e.à sec des marbres. .
Broyage à sec'des matières minérales.
Aiguisage el polissage des métaux.

met-uxlelrsa.ction et iabricalion des meulières et

jj^J'°"Page des poils de peaux de lapin ou de

Sciage ou polissage de la pierre,
ôltssage à sec de verre.

Pnfnn,'^°??""°" supérieure du travail des
• S ' "^'^ mineures employés dans
'indus ne a émis, à l'unanimité, le voeu

A P''^g''aaim« des connaissances à
y des enfants des manufactures ne com-
tructiSn"^ ^ T"^^'^* du moins, que Tins-

^ S e l l l T P^' î"'^"^ '^^^'^ de l'arith-

louant une subvention qui lui a permis de
faire une saison d'eaux donl les résultats
n'ont pas élé aussi satisfaisants qu'on l'es-pérait.

» L'adminislralion demande au Conseil
do vouloir bien donner à M. Courligm'' un
nouveau témoignage de son estime el (U; sa
gratitude pour les services exceptionnels
qu'il n rendus dans la direction d'uno école
qu'il avait reçue à sa criéation et que son
zèle et son dévouement avaient promplo-
raenl élevée au rang de nos établissemenls
les plus florissants. .

» En conséquence, elle vous prie d'accor-der
à M. Courligné, par addition au budget

de 1877. une allocolion de 400 fr. » :;5;J|»I

'l Lo Conseil a voté la somme demandée, à
titre d'indemnité, à M. Courligné.

On sait que M. Courligné est de Saumub
et qu'il a élé l'un des meilleurs élèves de
M. Choyer.

Angers. — M. Eugène lîarassé, imprimeur
à Angers depuis quarante-quatre ans, vienl ^
décéder son imprimerie à MM. J.-B. Ger- i
main et Georges Grassin. |

M. le général commandant les 5° el 6°
subdivisions de la 12° région a puni de
quinze jours d'emprisonnement huit soldats
de l'armée lerriloriale, domiciliés dans les
communes de Cognac, La Couronne. Chas-
sors, Feuillade, Champniers, Ruffec el Mont-
jean (Charente), pour avoir manqué à l'appel
de l'armée territoriale en 1876 ou avoir
changé de domicile sans remplir les forma-lités

voulues. ' ''^

" •JBIB

Faits divers.

^ ' ^ Ï Ï M ' K - ^ . a d o p t é provisoire:
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au Conseil i " ^ " " - ^ ® fait l'exposé sui4
" d'une r,! !" ' ' iP« ' d« '"éme ville,
2 ^ ^ M . ^ ± ^ < ^ ^ î i n d e m n i l é e n fa^^
!?"^"nale du T t * «^-^'^ecteur de l'école
Angers: . ^^u^iourg Saint-Michel, à

& > ' S n ? s 'M" r ' instituteurs les

u "Pouvais ét^f^'-Michel, aétéobligé.
"J'^OQgé. ^^"^ desasanté.dedeman-

paru '^'^ubour?S«;,r.ii^ . • "'recteur ae
J151 Z I «mauvais état T'"**''^^«l' « étéobligé.
é 'y^^o^é. d« santé, de deman-•

c t ? ' ' ^ P l ' ? s \ S r ' fondions, il a
qui ; ? ' î » b a t t r S y art e de ses ressour-
^0 n^"' riolPJ°^' i » de la maladie.
1 ^jergie. "^ïûpher de ses forces el dô^

'^^"'"e distingué en lui ai-

l * - ' i * LE DRAME D'ANGOULÊME.

I Un drame qui a jeté le deuil el la conster-nation
dans une honorable famille d'Angou-lême

et causé une profonde émotion dans la
îopulalion. s'esl accompli samedi vers deux
leures de l'après-midi, dans les circonstan-ces

suivantes :
M. F . . . , professeur à Angoulême, était

parti plour la campagne accompagné de sa
femme el de ses filles, laissant chez lui son
jeune fils, Félix F . . . , occupé à ses devoirs.
La domestique de la maison. Aimée Laca-
(on, âgée de dix-neuf ans, était restée avec
lui. I
Félix F... travaillait dans la salle à man-ger,
située au premier élage, pendant qu'Ai-mée,
accroupie devant le foyer, attisait le

feu, quand, pris soudain d'un accès de folie
el sous l'empire d'une étrange hallucina-tion,

i l abandonna son travail, monta rapi-dement
au second, dans le cabinet de son

père, s'empara d'un slylet corse à la lame
aiguë el tranchante, el, redescendant préci-pitamment,

le plongea sans prononcer une
parole entre les deux épaules de l'infortunée
Jeune fille.
» La blessure élait profonde el mortelle ; la
malheureuse victime s'enfuit en poussant
des cris déchirants et vint tomber mourante
sur le seuil de la maison voisine, où l'on
s'empressa de là recueillir, mais où elle ex-pira

aussitôt sans avoir pu proférer un seul
mot. S"

Resté seul, le jeune Félix F . . . se réveilla
comme d'un rêvé et, comprenant toute l'hor-reur

de l'action qu'il venait de commettre, il
monta dans le cabinet de son père dans l'in-tention

de se jeter parla fenêtre. Le courage
lui manqua. Redescendant alors, mais tou-jours

décidé au suicide, i l reprit le poignard
dont i l s'élail servi pour accomplir le meur-tre

et s'en frappa au côlé gauche ; toutefois
il ne se fit qu'une légère blessure el, déses-pérant

d'en finir de celle manière avec la vie,
il eut recours à une fiole d'élher sùlftirique
dont i l avala, dit-il, le contenu.

Cependant la police, prévenue, s'était
transportée au domicile de M. F . . . , elles
faits que nous venons de rapporter résultent
du premier interrogatoire du jeune Félix F . . .
Sur un ordre émané du procureur de là Ré-publique,

i l a été écroué à la maison d'arrêt,
pendant que le corps de la victime était
transporté à l'hospice pour y êlre soumis à
l'examen des médecins requis à cet effet.

On ne connaît aucun motif de haine
entre Félix F . . . et la malheureuse Aimée
Lacalon , qui élait depuis cinq ans dans la
maison, et avec laquelle i l avait toujours
vécu en parfaite intelligence. Il n'est donc
possible d'attribuer ce meurtre étrange,
commis par un enfant de quinze ans, à une
autre cause qu'à un accès de folie. "*'*

" ' ^ T - r - — I

' • B i l l o i r . — On a des nouvelles de Billoir,
qui a quitté Mazns pour la Conciergerie. Il
n perdu toute son assurance des premiers
jours et ne voit pas sans appréhension arri-ver

le jour do son jugement. ; ^
I i esl devenu presque méconnaissable eî

bien des gens auraient de la peine à reconti
naître lo décoré. '1

Son visage a pris une teinte verdàtre et iP
a considérublemeirl maigri. ^
Il voit tous les jours son avocat, M« La-

chaud, au parloir des avocats ; si on l'écour'
lail, son défenseur viendrait le voir deux ou
trois lois par jour.
Il a fréquemment des accès de fièvre. Il a

dit au directeur de la prison qu'il voulait
voir des médecins ; qu'il ne croyait pas qu'il
pourrait conserver la santé jusqu'au jour
du procès et qu'il était sûr que les médecins
allaient le faire entrer à l'infirmerie.
Est-il réellement malade ou cherche-t-il à

gagner du temps? C'est ce que diront les
médecins qui doivent le visiter. Ce qui est
certain, c'est que. comme nous l'avons di l.
il esl Irès-afTaibli. Dans les premiers jours
de son arrestation i l se montrait plein d'es-poir,

mais depuis qu'il a été transféré, i l ne
dort plus el mange à peine.
Il n'a que quelques instants de répit,,

c'est lorsqu'il revient de conférer avec son
défenseur qui cherche à lui rendre un peu
d'espoir. Il se jelle sur son lit et dort alors
quelques heures, mais bientôt il se réveille
en sursaut, tourmenté par des visions hor-ribles.

Alors il se relève et se promène rapi-dement
autour de sa cellule et se meta pleu-rer.

C'est un peu tard. .. ._,,: i

Moyaux. — Après Billoir, parlons un peu
de Moyaux. Ce dernier, prisonnier à Mazas,
esl sombre, inquiet, tourmenté par un be-soin

de parler continuel. Lé régime cellu-laire
le terrifie, l'isolement l'écrase ; à chaque

instant i l demande le surveillant de service,
sous un prétexte quelconque, el recommence
l'histoire de son mariage ; i l énonce aussi la
série des reproches qu'il a à faire à sa fem-me

et des motifs qui l'ont poussé au crime.'
Il avoue toul, ils'étend même avec une cer-taine

complaisance sur son projet de tuer sa
femme — projet avorté qu'il reprend en rêve.;
— Je serais mort de si bon coeur, si j ' a -vais
pu en purger la terre I... dit-il avec ani-mation.

Puis, quand i l esl seul, i l baisse la tête,
son oeil devient hagard ; des visions folles
hantent son esprit. Il voit passer devant lui
le puits, le cadavre, la Morgue, les gens
acharnés à sa poursuite, la cour d'assises,
l'échafaud peut-être, el i l murmure avec dé-couragement

: .
,1, — E l tout cela pour rien... pour rien ! o

Sur un seul point, i l est resté inébranla-ble;
i l ne veut pas dire où i l a vécu du 3 fé-

, vrier au 9 mars. '
î; — Amon confesseur, le jour du supplice,
le cou dans la lunette, disait-il l'autre jour,
Ije ne dirai rien I

Le prisonnier occupe la cellule n» 4. Il
.semble beaucoup plus calme depuis hier ;
i'son sommeil a élé fort tranquille cette nuit,
et i l cause volontiers avec les moutons mis
auprès de lui pour le surveiller.
Pourtant, il lui arrive, par intermitten-ces,
des velléités de fureur, et, pendant ces

accès, on espère qu'il laissera échapper
quelque parole révélatrice sur celui ou ceux
qui lui ont donné asile; mais, jusqu'ici,
rien sur ce sujet : i l est d'une discrétion
absolue..

La haine de sa femme qui, dit-il, a brisé
son existence, et l'impuissance où il se
trouve de pouvoir s'en venger, sont les deux
Sentiments qui le dominent.

Son obstination à ne rien dire sur le lieu
de sa retraite semble indiquer qu'il a passé
tout ce temps chez un ami, car, dans n'im-
.porte quel garni de la capitale, Moyaux eût
été très-promptement découvert.

1 Lorsqu'on lui parla' de son expédition à
Bagneux et de l'attentat contre son beau-
père, il déclara qu'il n'en voulait pas à ce
dernier, el que s'il avait déchargé son revol-ver

sur lui, c'était uniquement parce qu'il
s'obstinait k l'empêcher d'arriver à «a
femme.

Le revolver trouvé sur Moyaux est le
même que celui donl il s'était déjà servi à
Bagneux.

La découverte de deux morceaux de vian-i
de crue faite sur l'accusé, au moment de son

arrestation, s'explique, par cpUe circons-tance
que depuis fort longtemps, Moyaux

avait l'habitude de manger de la viande
crup, et il est arrivé maintes fois à sa femme
de lui servir des beefstealcs sans aucune
préparation.

I.e motif de la haine que Mloyaux pro-fesse
contre sa femme est dû non aux irré-gularités

de sa conduite, mais bien à une
circonstance se rattachant^ à l'arrestation
qu'il a subie l'année dernière en Belgique.

Moyaux est convaincu que c'est sur une
dénonciation de sa femme qu'il a élé retenu
par le procureur du roi de Mons. M "
Moyaux aurait, suivant lui, cherché è se dé-barrasser

de son mari en révélant l'émission
des faux bons de la maison Crespin. De là
sa haine. '
I Pour le« .irllcles «on signés : P. GOBKT.

Nous insérons avec plaisir le rapport sui-vant;

« Je certifie quo, de tous les systèmes de
biberons expérimentés par moi, et sur mes
propres enfants, je reconnais que c'est le
Biberon Robert qui m'a donné les meilleurs
résultats. Par lui est remplacée parfaitement
la succion naturelle. Je puis donc en recom-mander

l'usage aux mères de famille et en
toute confiance. ' » ZÀBË, -
^ Docteur, en médecine de la Faculté de P a r i s,

» Boulevard de Sébastopol, 66. »

** O l x r o n i q L i x o F ' i i i a i ï . o l è r e . A
StS ' ' Bourse du i 3 mars 1 8 7 7 . \
On constate avec uii certain étonnemenl la lour-deur

relative du 3 0/0 sur lequel le coupon de 0.75
centimes se détachera après-demain; l'approcha
du détachement du coupon provoque i l'ordinaire
une recrudescence de demandes ; la spéculation se
porte de préférence sur le 5 0/0, et c'est lalermeté
de cette rente qui soutient le marché tout-entier ; le
3 0/0 à 73.75 ne regagne que 17 c. 1/2 sur les 35
qu'il avait perdus hier, le 5 0/0 qui n'avait baissa
que de 0.10 c. monte de 27 c. 1/2 à 107.32 c. Le
5 0/0 italien marche, d'un pas un peu lent: comme
le 3 0/0, il clôture à 72.75. Le marché au comptant
n'est pas très-actif. Les receltes générales achètent
13,000 fr. de 3 0/0 et 16,000 fr. do 5 0/0. Les mar-chés

étrangers sont hésitants. LaBourse de Lon-dres
à laquelle la liquidalion de quinzaine a com-mencé
hier, nous envoie les Consolidés en reprise

insignifiante de 1/16. Très-peu d'affaires et varia-tions
insignifiantes sur les valeurs. La Banque dé

France s'élève à3,360; le Crédit foncier, très-lourd,
ne parvient pas à se maintenir à 600. On cote le
Crédit agricole à 5 fr. et la Banque franco-hollan-daise

à 1 fr. 25, les vale,urs du groupe Pereire sont
en légère réaction. La Compagnie transatlantique
varie de 367.50 à 370. Le i^ ôrd de l'Espagne clôture
à 265 après 260. Le Mobilier espagnol clôture sans
changement à 575. Les offres reparaissent sur les
obligations des chemins de fer secondaires.

(Correspondance universelle.)
La Correspondance universelle n'est responsable

que des seuls articlesfinanciersqui portent sa si-gnature.
Les articles qu'elle publie en faveur d».

telle ou telle Société industrielle ou financière seroal î
également suivis de celte signature.
Toute réclame dont la source ne sera pas ainsi

désignée ne devra doue pas lui être imputée.

i . U a r c l i é de Saumur d u l O marM.

Froment (rh.) 77
«•quaUlé. . 74

Seigle . . . . 75
Orge. . . , . 65
Avoine ii.bar. 50
FAvcs . . . . 75
Pois blancs. . 80
— rouges. . 80
Graine de lin. 70
Farine,culas. 157
Colza . . . . 05
Clienevis . . 50
Huiledenoii. 50

ai S5
SO 31
13 75
u —
l i —
16 —
45 —
35 —

64 to

50
50
50
50

Huile cliene.
Huile de iin.
Graine trèfle
— luzerne „„

Foin (dr.' c.) 780
Lazerne — 780
Paille - 780
Amapdcs . . so
Cirejauiîe. . so
Chanvres 1"
qualUé(5Sk.500)
2* — _
3* —

«0 -
BO —
8U _*
75 —
iS —•

I» -
7i —

COURS DES VINS,
n» * «LÀKC8 (a hect. 30).'
Eoteaui deSaumur, 1875. 1" qualité

Id. 1875, a*
Id. 1876, 1"
Id. 18T6, a<

Ordin., enyir. de Saumur 1875,, 1
Id. 1875',^'"
Id. 187« ;
Id. 1876,

Saint-Léger et environs 1875-,
Id. 1875,
Id. 1876,
Id. 1876,

LePuy-N.-DI.d.et environ* 187»
Id. . "
Id.

La Vienne , 1875.
i M. 1876.

2*
1"
2'
1"a-
1"

i"
1875, 2*
1876, i "
*«7«, »•

id.
id.
id.;
Id...
id.t
id,
id.
id.|,
Id. ;
d.
id.
id.
id.
id.
id.

BODOKs (2 heci, 20).^;;

150 k

66 k

50 à

Ti
5 S

200
75
50
65
55
4>
48
45
6 i
55
40
87
52
48
35
46

«U.
Champigny, ISTS

Id.

Id.
Varrains, 1875 .
Varrains, 1876.
Bourgueil, 1875 .

Id.
Id., 1876.
Id.

RcsUgné 1S75. .
Id. 1876, ,

Chinon, 1875. ,
M.
Id. 1876-,
W.

; ; ;
1" qualité
2- Id.
1" id.
r id.
• . • .
. • , ,
1" qualité
â' id.
1" id.
a* Id.

i ~ ' Id.
2* id.
1" id.
»• W,

> i i U
» k 110
» i 200'
» k 150
• i 10*
» k U t

110
85

140
120

»

> à
• i
» à
» 'tt
» i .

tIQ k 110
» k 85
» k

> k
•> i

75
la»



Nous eugageons vivement nos lecteurs à
voir aux annonces la combinaison avanta-geuse,

iie crédit offerte par la maison At>el
P i l o n et C'% de Paris, pour l'achat de la
librairie et de la musique.

Irl.ef^gseK l e s c o n t r e f a ç o n s.
— Naèceplei que iioit boîtes eil l'eiblanc, avec
la marque de labrique Hevaletcière D u Barry,
sur le» étiquettes.

^kAIHTi'' Ik TM]^ rendue sans méde-
t î i l i l l l ! / I \ l v U t 3 clhe/ù»»'!" purges el
tans frais, par la délicieuse fariiiede Sanlé dite :

RÈVALESCIÈIIE
D u B A B H Y , de L oH d r e s

I>a RBVALESCIÈRB DU Biftar esl le plus puis-sant
reconstituant du san^. du cerveau, de la

moelle, des poumons , nerfs, chairs et os; elle
réiabliirappélit, bonne digestion el sommeil ra-fraîchissant,

combattant depuis trente ans avec
uu invariable succès les mauvaises digestions
(dyspepsies), gastrites. gasiro-enlérites, gastral-gies,

constipations, hémorroïdes, glaires, fla-tuosités
, ballonnement. palpitations ^ diarrhée,

dyssenlerie, gonflement, élourdissements, bour-donnement'
dans les oreilles, acidité, pituite,

maux de tête ,, migraines, surdité, nausées ,
et vomissements après repas ou en grossesse,
douleurs, ai|;rétirs, congestions, inflammations
dés inlésliiis et de la vessie. cCampei et spasmes,

insomnies, fluxions de poitrine, chaud et froid ,
toux, oppression, asihme. bronchiie. phlhisie
(•consomption), dardres, éruption; abcès, ulcé-rations

, mélancolie , nervosité , épuisement, dé-périssement
.rhumatisme, goulle, fièvre, grippe,

rhume, calarrhe, laryngite, échauffement, hys-térie,
névralgie , epilepsie, paralysie, les acci-dents
du reiiMir du l'âge, scorbut. chlorose , vice

cl pauvreté du sang , ainsi quo toute irrilaiion el
toute odeur fiévreuse en se levant, ou aprè.s ler--
tains plats compromeltants : oignons , ail, etc.,
ou boissons alcooliques, même après le Inhitc ;
faiblesses, sueurs diurnes el noclurnes , bydro-
pisie, gravelle , rélention , tes désordres de la
gorge, de l'haleine et de la voix. lesmaladies des
enfanls et des femmes, le.s suppressions ,,,^1^

manque de fraîcheur et d'énergie nerveuse.
Egalement préférable au lait, à la panade et à

la nourrice, elle est, pour élever les enfants, par*
excellence, le seul aliment qui garantit contre
tous les accidenis de l'enfance.
Elle raffermit les chairs des personnes affaiblies

ou boursoufflées. Quaire fois plus nutritive que la
viande, sans échauffer, elle écoiioroise encore'
50 fois son prix en médecine. — 88,000 cures, y
compris celles de Madame la Duchesse de Casiles-;,
luart, leduc de Pluskow. Madame lamarquise'
de Bréhan, lord Sluart de Decies. pair d'Angle-terre,

M. le docleur professeur Wurzer, etc., elc.
Cure N-48.614.

M"* la marquise de Bréhan, de 7 ans de M a l a d ie
du foie, d'estomac, amaigrissement, ballemenl'
nerveux surtout le corps, agitation nerveuse et'
trislessernortelle. .

Cure N* 63,914. ?
M. le professeur docteur Dédé, d'une gravé!

maladie inflammatoire el spasmodique de la vesr*

sie, qui avait résisté à tout Irailement pendant
huit ans el le raisait horriblement souffrir.

Cure 62,986.
M"' Martin , de Suppression des règles et Danse

de Saint-Guy déclart^e incurable, parfailemenl
guérie par I» Revalescière, (,

Cure N- C5.H2.
E. l'ayard , de Gastralgie et Vomissemenls. Il na

pouvail |iliis se tenir sur ses jambes, ni ilormir,
jjOyani toujours le creux de l'eslomac gonflé. . . .
t ' Cure N" 62.845. ' •
p M. Boillel, curé, de 36 ans d'AstImo avec
éloulfemenls dans la nuil.

Cure 70.421.
j - , M. A.Spadaro, d'une Constipation opiniâtre de
9 ans. C'était terrible , el dès médecins hors ligne
avaient déclaré qu'il n'y avait pasmoyen de le
guérir.

i Quatre fois pins nourrissante que la viande,»
elle écono i.ise encore 50 fois «on prix en méde*'
cines. En 11 î es .- 1/4kil.. 2 fr. 25; 1/2 kil., 4 fr.;
1 kil.. 7 f(.; 12 kil.. 60 fr. - Les Biscuits de
Revalescière enlèvent loule irrilaiion el loule
odeur fiévreuse en se levant ou après cerlaini»
plais compromeitanis: oignons, ail, etc., ou
boissons alcooliques, même après le labac. En
boites de 4, 7 el 60 francs.— La Revalescière^
chocolatée rend l'appélil, bonne digeslion et
sommeil rafraîchissant aux plus énervés. En
boîles de 12 lasses. 2 fr. 25 c. ; de 24 las.ses,:
4 fr.; de 48 lasses. 7 fr., de 576 lasses , 60 fr, ;
on environ Id c. la tasse. —Envoi conire bon de
poste. les boîles de 32 el 60 fr. franco.
Le chocolat le plus pur esl

; » l « P e r f e c t i o n d e C h o c o l a t D u B a r r y . ,

Prix
vanille
irritani

1/4 kil. sans vanille i »?
.2fr. 40 c.. dégagé des „erm^'>«^
1. il es»Pl"s agréable, plus ..i^"'» ei A

lif, sau» échaufler. Il reste liqui5e'^«siee,X
preuve de sa parfaite pureté. -L Totn '« I»
s'épaissit esl falsifié damidon ou f<" ^^'^m^'
_ DépAi à Saumur, che» M. COMMO! " 'Kf
Jean; M'"GONDUAND, rue (l'OrléC •.'''•ie&
sucre ŝenr de M. TKXIKR; M. Non«. ' C
j. a « ;M.J Hos«ON.quaideLi;S'^« ,S
chez les bons pharmaciens et .s?-.'eii),.*
BAUBV el C% 20. place Vendôme J'ï'^'''».
glione, Paris. • *='8.H5

C H E M I N D E TEH^

S e r v i c e t r i i i v c r , m u t ^

Départs de Saumur :
0 h. 20 m. matin.

11 _ 20 - —
1 —150 — soir.
7 — 40— — •

Départs de Poitiers ;
5 h. 50 m. matin. ;
10 - 45— - 1
12 — 30 — soir,/î i
6 _ 15 - - c

Arrivées à P„,v

"^^^^véesàSau,
37 m. g

i l ~ 3 9 - î- 18-, I
Tous ces trains sont omnibus.

P. GODET, propriétaire-gérant.

C O U R S D I S LA BOURSIS D E PARIS D D 15MARS 1877.

Valeurs an eomptant.

3 •/• i«ui;8«s(ice décembre. . .
4 l/« •/. jettts». sejUèmbre. . .
'•i "/• ]oùi>8. uovainbre , . < .
ObllKatloBidu Trésor, t. pajré.
Dèp. iicta Seine, amprunl 1857
Ville de Pari», oblig. 1865-1860

— 18(15, 4 ; / . . . . . .
~ i»ti, i'/^ . . . V .
— , 18H',' » '/.. . ' . .

i — 1815, * •/.. . . . «
jaanqu* (le France, ]. Juillet. .
Comptoir d'eaconpte, j . toM.
Crédif (rlcole,SOO r. p. [.juill.
Crédll Foncier Colonial, S50 fr.
CrMltFoacitr.aet. iOOr.sSOp.

Dçrnlnr
eoatt. Dautié

78 75
101 7»
167 .30
497 50
%3i •
495 >
518 »
301 >
381 S5'
504 iO
4360 •»
671 50
nos •
400 *
6U0 »

IS
»
30

35
i i
a
50

Balife.

S5

Valeurs an eomptant. nernler
court.

Soc. gén. de Crédll induilriet et
coiiiin., 115 (r. p. \ . nov. .

Crédit MobiUer
Crédit foncier d'Autriche . . .
Charentes, 400 fr. p. J. aoôt. .
E>t, Jouissance nov
Parls-Lyon-Méditerr., J. nov.
Midi, Jouissance juUlet. . . .
Nord, Jouissance Juillet . . . .
Orléans, Jouissance octobre. .
Ouest, jouissance juillet, 65. .
Vendée, 950 fr. p. Jouiss. juill.
Compagnie parisienne du Gaz.
Société Immobiliière, j . Janv. .
C. gén. Transatlantique, j . juin.

«96 0
147 50
47S »
316 •
63» t i
1046 i i
78.1 »

1S80 »
1100 »
703 Ti

1390

370 =

Hanue BaUse.

25

25

75

i i

i 60

Valenrs an eomptant.
Canal de Su(>>, jouiss. janv. 70.
Crédit Mobilieresp., j. juillet.
Société autricbionne. j . janv.,^.

OBLIGATIONS. .

Orléans ' t f̂f
Paris-!.}on-Médllerranée. . .
Esl >'l
Nord
Ouest <
Midi i ,
Deux-Charentes <
Vendée . ,
Canal de Suet <

Dernier
court.

685 •
678 7i
46 > •

336 •
338 7i
333 50
839 50
335 75
3J4 >
i S i D

i i ^ »
54i 50

Hausse

3 7S

Baltue.

* >
» »

CHEMIN DE FER D'ORLÉANS
G A l l K DE SAmm

(Slerviee d'hlrer, 2S déceinfa
DÉPAail DE ÏAUin» T EM

» lieure» 8 mlnutei du m.tia, eipre,,.
6 — 45 — — (o'.,.i,.

•olr, —
omnlbui-miiin

expifCM,
nmnlbui,
U

1 - 38
t — 1«
T - 15

t« - 37

DtPABTI B I lADIDK TUI TOUBl|„
t heurM 26 minutes du matin, direct-mliiii
8 — i l — — omnibui.
9 — . 40 -— — eipreHi.
la _ 4* — soir, omnibj B̂iiii,

* 4 — 44 — ' — oninlbii(.'iiilii,
10 _ 98 — , — eipten^W:

Le tcalnd'Angers, qui s'arrête à Saumur,arriYpjy,|,||

Etude de M» DENIEAU, notaire
6.Allonnes.

A L'AlfiABI.B.
I^". Immeubles à Allonne&i

Une çcUte propriété, située
à la Thibaudière, cbriimune d'Al-lonnes,

comprenant maison d'habitar
tion, maison d'exploitatien, terres,
vigoes: et pré ; le tout d'une conte-nance

de 4 hectares 26 ares environ^

^ " K Maison à Saumur.
Une maisonsituée à Saumur,

grande rue Saint-Nicolas, n»' 14 et 16,.
portée au,plan,cadastral de la com-,
mune de Saumiur sous les n" 380,
380 bis et 381, section G, pour une
contenance de S ares 85 centiares.

3"'. Immeubles à Montsoreau. f.r
!• A3nc maison, située au Portî

au-Vin; commune do Montsoreau i
composée de trois chambres au rez-
de-chaussée, dont deux à cheminée
et l'autre froide, cave voûtée au midi
de ces trois chambres ; au premier
étage, quatre chambres, dont deux
à cheminée et les autres froides ; deux
greniers au-dessus, couverts* en ar-doises

; petite boutique , cave voiltée
dessous, lieux, d'aisances, cour entrcb
ces bâtiments; le tout joignant dUvi
levant une ruelle conduisant de l'an-;'
cienne place à la Loire, dumidiM.-**
Jean Muray, du couchant M"« Muray
et du nord la route de Saumur à
Chinon.
2* Vingt-trois ares 9 3 cen-'»»

tiares «le terre labourable,:,
à Mestré, commune de Montsoreau. j
3».Une parcelle de bols»

taillis, située même commune. I
Pour traiter et avo|r dés renseigne-

ments : {'
S'adresser à M* DÉNIEAn; notaire à?

AUonHes.

Etude de M*CLOUARD, notaire
j à Saumur. "Km:

A VENDRE ' m.
m JARDIN FRUITIER *

s : AVEC PAVILLON .

Situé au Pont-Fouchard, ancienne
route de Saint-Florent, entre les jar-dins

Morancé et Duval.
S'adresser ii M. LAHABR, maître

sellier à l'Ecole de cavalerie. (64)

PAK ADJODICATION ,

En l'étude de M' CLOIJABD , j.

Ee Jeudi 9 9 mars 18*» , ~
À m l t l l . |.

U N E M ' A I S O N • ; '

Située à Saumur, rue HautCrSaint-
Pierre, n» 3 5 ,

Occupée par M. HATIN,

Avec caves dans le roc, écurie
remise, plusieurs magasins.

Mise à prix : 4,000 francs. '6
On adjugera sur upe seule enchère.},

A L O U E R '"^
Rues du Puits-Neuf et de la Cocasserie,,

Pour la Saint-Jean 1877.
S'adresser à M. GUILLKMÉ , mar-.

chand papetier, rue Saint-Jean, 9. .1

—r • -te

atj «u» TBCJ' 3aE3 r
PRÉSENTEMENT,

A P P À R T E M E N T S f
A l a pension Saint-Jeseph, \^

Rez-de-chaussée et premier étage.
On prend des pensionnaires, si on

le désire.
S'adresser à la Supérieure de l'Or-;,

phelinat. ""*'Y •' • <• r (Si)

DE SUITE

u r FONDS DE PARFUMERIE
ET COIFFEUR

Situé à Saumur.
Bonne clientèle.

S'adresser au bureau du journal.

V A S S E U R FI LS

; Rue Saint-Nicolas , 28,

Fabrication de clous en tous genres, ^
fer au bois, commerce de clous eh*'
lôle et en flls fer, spécialité defilsfer^.»'
raidisseurs, crampons galvanisés pour
vignes et entourages de prés pour bes-tiaux,

en qualité supérieure; usten-siles
(le ménage en ter battu, étamé" et

en fonte, fourneaux de tailleurs , de
lingères ; chaufferettes, soufflets, ser-rures

en bois, pelles à terre tout acier^j
ferronnerie , vis pour charpentier,;
boulons, pointes , etc., etc. ; prir*
très-modérés. '

Les articles demandés, qui ne sonti
)as en magasin , seront livrés dans un
)ref délai, (42)

R I E L l i ^ T
DENTISTE

Rne de l'Hôtel-de-Ville, 17,,
à Sanmnr.

Hédallles aux Expositions unlverselleii tle Xyon« 1SV%;
Pa r i s , et I..onflres • 18e« , etc.

BANDAGES HERNIAIRES '
DE MM. W I C K H AM FBÈRKS, CHIRUBGIENS-HEBNIAIRES, RUEDE LABANQUE^'

16, A PARIS.
Seul dépôt à Saumur, chez M " V' Liarileux , coutelier-bandagisté,

rue Saint-Jean.
Ces bandages sont à ressorts élastiques el à vis de pression ou d'itf-

clinaisou, sans sous-cuisses, el ne fatiguent point les hanches, - H
M»' V* LABDEUX a attaché ii sa maison un homme de confiance, capable et
expérimenté, qui se charge de choisir el d'appliquer le Bandage le plus
convenable à chaque hernie ; tbules les personnes qui en font nsage
éprouvent un soulagement réel, et leur efficacité tend à faellilerune
guérison complète. '
! „ = , • . , . PttlX MODÉRÉS. 1, finit* ..2«a-

Vu par uous Maire de Saumur, pour légalisation de la signature de,M. Godet.,
U6tei'd*-'YilU d* Samw, le 18 ;

CAISSE SAUMIROISE
L. L E B R A S , BANQCIÏR

bpvi 48, Rne Beaurepaire, à Saumur.
Maison à Paris, 18, rue Richelieu.

Paiement immédiat de tous coupons, à 50 cent, par 100frt««
sans bordereau niclassement.

Ordres de Bourse, 1 (t. 25 par A ,000 francs.
Renseignements gratuits sur toutes les valeurs cotées ou noncoW

^ ^ ^ ^ P^ i - O i V i »
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<

W
H
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•^9
. - , CINQ FRANCS par mois jusqu'à CENT FRANCS d'w^'"" QUAT^. '
PAYABLES l>À.a THA.IÏKS, PHÈSEN'TÉKS A DOMIOILK, UE 20 FR- '''^^ 4 gn ïltlf19^',

Pour un achat au-dessus do cent Jranos, le payomopt est divjse J|
et les rccouvremoiiLs se lont par traites'trlmesmeu^»^^^^^^^^

Tous les ouvrages do librairie publiés par los pwucipauxe jjg^ dsif
«ont fournis aux mômes condilions de payement, sans aug" ^ -.pu|t'-

DICTIÛNNftlRES - ENCYCLOPÉDIES - HISTOIRE GÉOfiR
ÉCONOMIE POLITIQUE - PHILOSOPHIE - SCItn Ĵ.rtcTP;,

INDUSTRIE - BEAUX-ARTS - CONSTRUCTION %
OUVRAGES ILLUSTRÉS - VOYAGES - ROMANî), ,

CRÉDIT"MUSICA&
Fourniture immédiate de toutes les Publications ro^'w^gique - |
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